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$DRINES RÉUSSIT A SE POSER SUR UNE TOITURE EN PLEIN PARIS 
Il était parti d'Issy-les-Moulineaux trois minutes avant d'accomplir cet exploit. 
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populaire Védrines, aujourd'hui lieutenant, a réussi hier, un peu avant 13 heures, l'un de ces audacieux 
"•vi5^C-°* aUXq.Uels a nous avait habitues avant la guerre. Les Galeries Lafayette offraient 25.000 francs à 

d
«V lateur qui se poserait sur leur terrasse, longue de quatorze mètres et large de huit. Malgré le brouil-

lard très dense, Védrines, parti d'Issy-les-Moulineaux, a mené à bien cette entreprise périlleuse. Seuls 
quatre longerons de son appareil ont péri dans l'aventure. Voici l'avion arrivant sur le toit, le pilote 
descendu de l'appareil aussitôt après son exploitât lebiplandans la position qu'il occupe encore sur le toit. 



EXCELSIOR Lundi 20 janvier 1919 

LE 60LCHEVISME PEUT-ÏL S'ETENDRE 
EN ALLEMAGNE ET GAGNER LA FRANCE 

L'ANGLETERRE ET LIS ÉTATS-UNIS ? 
» « < 

Le célèbre professeur américain Edward 
A. Ross ne le pense pas et explique les 

raisons qui motivent cette opinion. 
&$« Edward A. Ross, professeur de so-

ciologie à l'Université de Wiscoirsin, 
aux Etats-Unis, à reçu récemment un 
envoyé de notre -confrère américain de 
The Science Christian Science, qui l'a 
interviewé sur l'extension éventuelle du 
bolchevisme à travers .l'Europe. Il atout 
d'abord déclaré que, d'après lui, il 
.n'existe aucun danger de voir s'étendre 
aux Etats-Unis, à la France ou à l'An-
gleterre le fléau du bolchevisme, à 
moins, toutefois, que les capitalistes ne 
■cherchent à restreindre les avantages 
acquis par les ouvriers pendant la 
guerre. .11 est de même peu probable que 
le bolchevisme puisse sévir en Alle-
magne de façon aussi aiguë qu'en Rus-
sie. 

Le professeur Ross est rentré récem-
ment de Russie, où il a passé six mois. 
Il a pu, tout à loisir, étudier les cir-
constances au milieu desquelles évolua 
la Révolution russe. IÏ en connaît bien 
les dessous : 
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au socialisme par la dieta-
ïriat, telle fut, dit le pro-
dévcloppée par les pen-

lesquëls comprenaient des 
; des classes laborieuses. 

Geîptàlns étaient des soldats, et c'est plus 
fard seulement qu'ils jugèrent bon de se; 
saisir du pouvoir et de représenter 

• l'Etal, à l'exclusion de tous les autres 
citoyens* 

» Ils eurent d'abord l'intention de sur-
veiller le gouvernement provisoire en 
Russie ; puis, quand l'opinion eut 
tâtonné pendant quelques mois, eux, les 
Soviets, devinrent le gouvernement. 

» Ce fut une ascension graduelle des 
travailleurs, qui se sentaient sacrifiés. 

» Un peuple qui, pour la première 
lois, fait l'expérience de la liberté est 
d'abord démocrate à outrance, Tout le 
inonde devait voter, môme les femmes. 
L'idée — qui ne se présenta pas d'abord 
— du monopole du pouvoir par les 
classes "ouvrières fut le résultat du dé-
sappointement. 

LA SITUATION EN ALLEMAGNE 
» Voilà pourquoi le bolchevisme ne 

l'emportera pas en Allemagne, Il. faut 
considérer combien large est - la dis-
tance qui sépare la situation de l'Alle-
magne de celle de la Russie. En Russie, 
la guerre continua après l'a Révolution ; 
en Allemagne, la guerre s'est terminée 
avant qu'éclatât la Révolution. En Rus-
sie, 70 0/0 des adultes sont des illet-
trés ; en Allemagne on ne trouve que 
i 0/0 d'illettrés, 

» Il y a peu de petite propriété eu 
Russie ; en Allemagne elle est beau-
coup plus répandue que la grande. Les 
paysans allemands n'accepteront pas 
les bolcheviks comme l'ont fait les pay-
sans russes. En Russie, les bourgeois 
n'étaient ni nombreux, ni organisés, ni 
bien conduits. En Allemagne, ils sont 
plus nombreux et plus habiles. La 
masse du peuple haïssait l'Etat russe 
et se sentait violemment entraînée vers 
la désorganisation et l'anarchie. Les 
masses allemandes, au contraire, ont 
vu ce qu'elles considèrent comme le 
bon côté de l'Etat, et elles ne désirent 
pas voir l'écroulement de l'Etat. Elles 
veulent conserver les assurances ou-
vrières, l'inspection des usines et autres 
avantages. 

» Si l'Assemblée constituante avait 
été convoquée dans les quatre mois qui 
suivirent la Révolution, le bolchevisme 
n'aurait pas triomphé en Russie. En 
Allemagne, cette Assemblée sera réunie 
prochainement. Pour toutes ces raisons, 
le bolchevisme n'aura pas le' dessus en 
Allemagne, quelle que soit l'amertume 
laissée par la ruineuse défaite à la-
quelle le pays fut conduit par les classes 
capitalistes. 

CHEZ LES NATIONS VICTORIEUSES 
» En France et en Angleterre, ces mê-

mes choses sont vraies. Ces nations sont 
de bonne humeur parce qu'elles triom-
phent Elles ont été guidées -à la victoire 
et non à la destruction : aussi leiu» bour-
geoisie n'est-elle pas discréditée. 

» Tout cela est encore plus vrai pour 
les Etats-Unis. Ici, pour parler en gé-
néral, les ouvriers ont confiance dans le 
gouvernement ; ils ne le regardent pas 
l.'omme un agent du capital. Pendant 
la guerre, l'ouvrier a obtenu la journée 
de huit heures, une forte augmentation 
de salaires, et l'extension de ses orga-
nismes à des domaines dont ils avaient 
été exclus jusqu'ici. 

» Il ne semble pas que les partisans 
du communisme dans notre pay* repré-
sentent plus de 5 0/0 de la population, 

peut-être même plus de 3 0/0. Etant 
donnée la situation présente, il n'y a 
donc pas lieu de penser que notre pays 
puisse être affligé d'un mouvement bol-
chevik sérieux. 

LES SALAIRES AUX ETATS=UNIS 
» Considérez maintenant qu'aux Elals-

ï'uis. depuis -1000. les salaires avaient 
eu réalité diminué, car, la vie ayant 
augmenté de 10 à 1*5 0/0, c'est d'au-
tant que la valeur des salaires se trou-
vait abaissée. Dans la période qui pré-
céda immédiatement la guerre, la moitié 
environ des ouvriers hommes, dans l'in-
dustrie organisée, gagnaient moins de 
3.000 francs par an, tandis que les au-
tres gagnaient moins de 3.750 francs. 
Cette somme, suivant l'opinion de tous 
ceux qui s'occupent d'oeuvres sociales, 
représente le minimum de ce que doit 
dépenser en ville une famille moyenne, 
soucieuse de l'hvgiène et de la décence. 
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» .Mais, par boula 
salaires a été. pondant h 
forte que celle du prix de ' 
que les ouvriers peuvent 
vivre mieux et avoir une pari pin 
aux produits de leur travail. 

» Seulement, si, aujourd'hui, les pa-
trons voulaient rétablir les «alnin • 
d'avant-guerre — en tenant compte tou-
tefois de l'augmentation du prix de In 
vie — s'ils voulaient en quelque sort 
reculer les aiguilles de l'horloge di 
temps, ils se heurteraient à la plus vio-
lente opposition.. 

» Les travailleurs, sont résolus à ne 
pas retourner à la situation qui fut la 
leur précédemment. Les capitalistes doi-
vent simplement se résigner à toucher 
des bénéfices moindres qu'ils ne l'avaient 
espéré, Si les patrons prenaient avan-
tage de la démobilisation des soldats 
pour rétablir l'état de choses d'avant-
guer.re, la longue journée de travail, les 
salaires dérisoires ; s'ils ne voulaient 
pas admettre que plus de 16 0/0 desr 
ouvriers fussent syndiqués, alors, nous 
verrions le bolchevisme se propager 
parmi les ouvriers comme un feu dans 
la prairie, et, en peu d'années, nous nous 
trouve "ions, en Amérique, eu face d'une 
organisation bolchevik complète. ». 

Une nouvelle version 
de la mort du tsar 

BERGEN, 19 janvier. — La diplomate au-
trichien, qui a été en mission à Ekaieri-
nenbourg, se trouvant de passage à Ber-
gen a déclaré tenir de source sûre le récit 
de la mort du tsar et des membres de sa 
famille. 

L'assassinat d'ut commis dans la maison 
même du tsar où les bolcheviks avaient 
■pénétré. Ayant fait sortir le tsar de sa 
chambre, ils le tuèrent à coups de revolver 
et tuèrent ensuite, de la mémo façon, la 
tsarine et les grandes-duchesses dans leurs 
chambres. Le tsarévitch fut tué le dernier, 
tandis que, assis à une table, il lisait. Un 
des conspirateurs le tua d'un coup de re-
volver derrière la tête, faisant sauter la 
cervelle ; le tsarévitch mourut sur le coup. 

Les cadavres furent ensuite brûlés dans 
un four, afin de faire disparaître toute 
trace du crime. 

Le parti catholique italien 
ROME, 19 janvier. — Selon l'informateur 

religieux du Tempo, te Saint-Siège a mis 
deux conditions à la formation d'un grand 
parti catholique : 

1° Ce parti n'affichera aucun caractère 
catholique officiel ; 

2° Aucun prêtre ne sera envoyé au Par-
lement. 

LE PRINCE JOHN D'ANGLETERRE 
EST MORT HIER 

LONDRES, 19 janvier. — Le prince John-
Charles-Francis, le plus jeune fils du roi 
George V, est mort, aujourd'hui, à San-
dringhauii. Il était né :1e 12 juillet 1905. 

La visite du prince de Galles 
est ajournée 

L'ambassade d'Angleterre coniimunique la 
note suivante : 

En raison du décès de S. A. R. le prince 
John, la visite officieuse que devait faire 
à Paris, cette semaine, S. A. II. le prince 
de Galles est remise. Les déjeuners, dîners 
et réceptions qlie devaient donner l'ambas-
sadeur et la comtesse de Derby en l'hon-
neur do S. A. R. n'auront pas lieu. 

A LA CONFÉRENCE DE LA PAIX 

GUILLAUME 
devant le tribuua 

des Alliés 
Le procès de l'ex=kaiser a été porté offi= 

ciellement et formellement devant 
le Congrès de Paris. L'instance est 

engagée. Elle suivra son cours. 

Nous avons dit hier que le rapport des 
professeurs Larnaude et de Lapradelle, sur 
la. responsabilité pénale de Guillaume II; 
avait été remis aux délégués. 

La dépôt, de ce rapport signifie que le 
procès de l'ex-einperehr est porté )[(iciellë-
vient, et formellement, devant les représen-
tants des peuples alluîs. L'instance est énàak 
0e. Il est, fatal que, désormais, elle suite 
son, cours. 

Le rapport des t'eux maîtres éminénts de 
la Facilité de Paris confient les conclusions 
suivantes : 

1°. Indiscutable responsabilité de Guil-
laume 11 : 

2" Droit absolu des Alliés de réclamer de 
la Hollande l'extradition de l'ex-empereur ; 

3° En l'absence d'un tribunal compétent 
pour île juger, la Ligue des Nations aura à 
créer une juridiction nouvelle qui sera « le 
premier organe de la Société des Nations, » 

APRES LA SÉANCE PUBLIQUE, 
AUJOURD'HUI RÉUNION PRIYÉE 
La réunion qui aura lieu aujourd'hui, 

dans la matinée, ne sera plus celle du Co-
mité de guerre interallié, qui a cessé d'exis-
ter, mais, ne sera pas non plus tout à fait 
une réunion de la Conférence. Ce sera plu-

UNE PROUESSE AÉRIENNE 

;VÉDRINES 
se pose eu aman 

sur un toit 
Le populaire aviateur est parvenu hier 

à descendre sans encombre sur la 
terrasse des Galeries Lafayette, 

large de 8 m. et longue de 14. 

Les aviateurs, qui n'ont plus la. (res-
source de voler par devoir militaire, /re-
viennent aux exploits civils. Védrines, hier, 
en accomplissait un superbe, faisant suite 
à une brillante série personnelle, déjà 
nombreuse, en tôle de laquelle se place la 
victoire do Paris-Madrid. Il était midi et 
demi, lorsque les passants, attirés par un 
énorme vrombissement d'ailes et d'hélice, 
levèrent 
Lafayetl 
gantesqi 
spr la t 
apparut 

IX, IU- Galeries 

oiseau se poser sans encombre 
'rasse. Védrines descendit'de son 
regarda le trahi d'atterrissage, 

qui avait un peu fléchi, la queue qui était 
prise dans les drapeaux couronnant Je faite 
do l'immeuble, un peu de toile déchirée, et 
les longerons qui avaient heurté ta cage de 
l'ascenseur. 

— Bah ! ce n'est rien, dit-il, et se frot-
tant les mains il ajouta, en manière de con-
clusion : 

» Et voilà comment on gagne 25.000 
francs ! » 

C'est, en effet, la somme qui a été pro-
mise par la direction de ces grands ma-
gasins ii l'aviateur qui viendrait atterrir 
sur cet étroit emplacement. On dit môme — 
car le prix est offert depuis 1909 — que la 
terrasse a été un peu faite pour cela. Elle 
est cependant semée d'obstacles,, entourée 
d'un garde-fou qui semble en interdire l'ac-
cès par la voie des airs, cl il faut compter 

M. KRAMAR 

tôt une conversation d'un caractère parti-
culier, et sur laquelle le secret est soigneu-
sement observé. Y assisteront les chefs de 
gouvernement et les ministres des Affai-
res étrangères des cinq grandes puissances. 

Quant .aux sujets qui seront traités au 
cours do cet entretien, on est réduit aux 
hj-pothèses. Peut-être les gouvernements 
échangeront-ils leurs informations et leurs 
vues sur la question de Russie. 

Dans la journée, une commission spé-
ciale vérifiera les pouvoirs des délégués. 
Jusqu'à nouvel ordre aucune convocation 
de la Conférence n'est prévue. Les déléga-
tions rédigent ou déposent .leurs mémoi-
res, conformément au règlement. 

Un point de procédure n'est toujours pas 
réglé. Lorsque les cinq grandes puissances, 
qui forment comme le Directoire des Alliés, 
réuniront- leurs représentants en dehors 
des séances plléniôres, convoqueront-elles 
chacune leurs cinq déléeués ou seulement 
quelques-uns d'entre eux ? Les cinq délé-
gués de chaque pays ont tous également en-
vie de ne pas manquer une séance. Ce sont 
peut-être ceux qui craignent de ne pas être 
appelés qui posent la question. 

'Cependantde comité directeur des cinq 
puissances semble surtout décidé, selon le 
mot de M. Clemenceau, à aller vite et à 
éviter les discussions inutiles. Il réserve 
donc toute sa liberté, afin de combiner les 
réunions partielles et plénières de la ma-
nière la plus favorable à la marche rapide 
des travaux. 

Arrivée à Paris de M. Kramar 
Hier, à midi, est arrivé à Paris le prési-

dent du Conseil des ministres de 'la Répu-
blique tchéco-slovaque, M. Charles Kramar, 
accompagné de M. Preiss, spécialiste en ma-
tières économiques et directeur de la plus 
grande banque 'tchèque. M. Kramar prend 
part à la Conférence de la paix comme dé-
légué de la République tchéco-slovaque. 

Une requête russe 
L'agence télégraphique russe Union pu-

blie une note adressée" à M. Pichon, minis-
tre des Affaires étrangères, par le conseil 
du « bloc national démocratique russe ». 

Après avoir félicité le ministre de sa dé-
cision de no pas entamer de pourparlers 
avec les bolcheviks, le conseil du bloc na-
tional demande que des représentants de 
la Russie soient entendus par la Confé-
rence de la paix. 

ANTIQUITES S 
MERCIER FRÈRES 

-IOO F* St-Antolne PARIS 

VÉDRIXES APRÈS SON EXPLOIT 

encore avec les trous d'aérage et le dôme 
de verre qui surmonte la cage de l'aseen-

I seur, ainsi que Védrines eut l'occasion de le 
constater. 

— Je crois qu'on ne pouvait s'en tirer à 
I meilleur compte, nous déclare Je lieutenant 
| aviateur. Mon vol n'a pas duré cinq minu-

tes. Il est vrai qu'à Issy-les-Moulineaux 
j'attendais une érlaireio depuis S heures 
du matin. Lé brouillard était.si dense qu'il 
valait mieux être prudent. Je n'ai pas pris 
trois cents mètres d'altitude — la hauteur 
de la tour Eiffel — que j'ai laissée sur le 
côté pour piquer sur 'l'Opéra, eu passant 
au-dessus des Tuileries. La route ainsi re-
pérée, au-dessus des toits, et l'allumage 
coupé, je n'ai pas hésité. Au moment d'at-
terrir, je me suis rendu compte que j'avais 
juste la surface nécessaire pour y placer 
le biplan, qui mesure onze mètres au plan 
supérieur. A Issy, je m'entraînais à descen-
dre dans un carré de vingt mètres. Or, la 
terrasse des Galeries a quatorze mètres de 
longueur sur 8 de largeur. 

Debout contre la balustrade, Védrines 
répond à ceux qui le saluent. 

— On dira encore que je suis avide de 
popularité, et pourtant, vous voyez, il y a 
peu de monde. C'est que je n'ai prévenu 
personne ; maintenant je me sauve, mon 
automobile -est en bas et ma femme m'at-
tend. Je reviendrai chercher mon appareil 
et il me suffira de quelques réparations 
pour repartir par La même voie, un de ces 
jours. 

— Que comptez-vous faire après ? 
— Le tour du monde aérien, après Paris-

Rome sur bimoteur. 
—■ Diable ! Le tour du monde ? 
— Oui :• l'Afrique, l'Australie, la Chine, 

le Japon, l'une et l'autre Amérique, avec 
retour par l'Angleterre et la Belgique. 

En attendant, la police, un peu émue par 
l'audacieuse expérience de Védrines, faiti 
une discrête enquête à ce sujet, et un agent 
'débonnaire est venu demander au con-
cierge, rue de Mogador, si le célèbre avia-
teur comptait s'en retourner ainsi qu'il est 
venu. 

— Dame ! à moins qu'il ne descende par 
d'escalier avec son appareil sous le bras ! 

Un règlement déjà vieux a interdit les 
vols au-dessus de Paris, mais depuis il y a 
eu la guerre, et force fut de ne pas consi-
dérer une « défense » comme un obstacle, 
et quant aux risques !... Et aujourd'hui on 
peut bien payer les menus frais d'une con-
travention quand ou a gagné vingt-cinq 
mille francs en moins de cinq minutes. 
Mais le temps n'est pas loin sans doute où 
un oiseau de France viendra simplement se 
poser sur la plate-forme de d'Are de 
Triomphe. — R. V. • 

DANS LA LÉGION D'HONNEUR 

LES SIX ENFANTS DU ROI ET DE LA REINE D'ANGLETERRE 
De gauche à droite, au i<" plan : le prince John, qui vient de mourir; la princesse Mary, «t 
le prince George. — Au a* plan : le prince Albert, Je prince de Galles, et le prince Henry, 

LE VICE-AMIRAL GAUCHET 
est promu grand-croix 

' Le vice-amii 
chef les flot! 
vient d'être 
par décret du 
dent do la Ré 
que, à la dignité 
grand-croixx do 
Légion d'honneui 

Les états de s 
vice du vice-am 
(Jauchot sont . 
plus brillants. Pla 
en octobre 1915, à 
tète de la 3" escai 
de l'année navale 
exerça ce comm; 
dément jusqu' 
décembre 191(5. • A 

■■ette date il fut chois; 
comme commandant 
on chef des flotte-
alliées opérant dans«éfi 
la Méditerranée. 

Agé do soixante et VICE-AMIRAL GUICHET 

un ans. Pamir il 
Gauchet avait d'rigé avant la guerre, les 
services de l'artillerie de l'armée navale, 
services dont il obtint, d'admirables ré-
sultats. 

est promu grand officiel 
Un 'décret du président de la République 

vient d'élire M. Albin Hallor, membre de 
l'Institut, au grade 
de grand officier de 
la Légion d'honneur. 

L'ihustre savant, 
qui est originaire 
l'Alsace, a joué un 
rôle important dans 
la science de guerre. 
Dès l'ouverture des 

■hostilités il s'est em-
ployé à l'améliora-
tion des poudres, des 
méthodes de fabrica-
tion, et. à l'utilisation 
d'explosifs do se-
cours. Sur ses indi-
cations, des perfec-
tionnements de la 
plus haute inipor-. 
tance ont été réali-
sés, et do- substances 
explosives nouvelles 
ont été adoptées. 

M. Albin Hal1er est professeur h la Sor-
bonne, directeur do l'Ecole de physique et 
de chimio de la Ville de Paris et membre I 
de l'Académie des Sciences, 

M. ALBIN HALLER 

LA DEMOLITION 
PARIS FERA L' 

PRO JET DE LOI D 

LES C FORTIFICATIL 
JET DU PROCfiiTO 
GOUYERNEMEI 

—" " 1 ■—■■ > t c 

M. Chérioux, conseiller municipal, nous tea 
les avantages nombreux qu'apportera faf: 

réalisation rapide de cette mesure »e cr -
On connaît la nouvelle. Après accord en-

tre la Ville et l'autorité militaire, les forti-
fications vont enfin être démolies. Tout le 
monde a poussé un soupir de soulagement. 
Il y avait si longtemps que la question était 
en suspens qu'on avait fini par en croire 
la solution impossible. Maintenant que le 
projet municipal n'attend plus que la sanc-
tion de la Chambre, nous sommes allé chez 
l'homme de plus qualifié pour en parler en 
toute connaissance de cause, M. Adolphe 
Chérioux,.conseiller municipal du 'quartier 
Saint-Lambert. Pour lui, le problème de la 
démolition des fortifications est étroite-
ment lié à celui du chômage. 

Remède contre le chômage 
— Les grandes usines do guerre, nous 

dit-il, se voient forcées de licencier des di-
zaines de mille d'ouvrières. Ces femmes 
rentrent chez elles, où il leur faudra trou-
ver, pan- suite du coût actuel de la vie, de 
dix à douze francs par jour. Leurs maris 
sont souvent à leur charge. Il faut donner à 
ceux d'entre eux qui peuvent l'entrepren-
dre, un travail que l'on puisse développer 
ou restreindre à volonté pour ne pas tomber 
dans le péril contraire du chômage, niais 
très grave également, que serait une crise 
de main-d'œuvre. Les- travaux publics se 
irésentcnt comme d'excellents remèdes à 
cette crise- du chômage, mais la. plupart 
-ne peuvent être exécutés faute de maté-
riaux. 

» Les travaux de terrassement nécessités 
par la démolition des fortifications de Pa-
ris, leur aplanissemcnt et leur utilisation, 
constitueront le grand chantier régulateur 
de main-d'œuvre dont nous avons un ur-
gent besoin. 

Des poumons pour Paris 
» Le deuxième avantage que présente notro 

projet est l'amélioration de l'hygiène qui 
résultera pour Paris do rétablissement, sur 
cet immense terrain, une l'ois nivelé, de 
quatre pares situés aux points cardinaux 
et de squares, formant comme autant de 
poumons pour notre Paris anémié. 

» Notre projet comporte, en outre, l'amé-
nagement de terrains de jeux et de sports 
exigés par le développement des sports 
dans la jeunesse, développement que nous 
ne saurions trop encourager, 

» Enfin, nous avons prévu la construc-
tion de nombreuses cités-jardins. Et, par 
là, nous arrivons à la solution du troi-
sième grand problème : les habitations ou-
vrières. 

Des habitations ouvrières 
» Paris i. 

ressources 
dans d 
tième i. 
très'de 

t surpeuplé, et ses habitants aux 
s modestes logent trop souvent 
taudis. Nous consacrerons un hui-
terràïh disponible, soit 212.000 mé'-

■ de suri ace. a rc 
■ières. construite 
iinisés. En effet, 
on que l'on ne 

■iez les fortifications e 
par un mur de pieïi 

habitations 
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us 
nd 
Vc 

cest 
nous 
mon 
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lo 

s en uoi 
et cela 

'ait* 
truisez les fortifications et vous les rempla-
cez par un mur de pierre », nous ne cons-
truirons ces habitations ouvrières qu'en 
cités-jardins et on bordure des grandes ar-
tères parisiennes dont nous demandons le 
prolongement en banlieue. 

— Et l'octroi de Paris ? 
— Nous ne pouvons le supprimer, cela 

e autre question. Pour le moment 
. remplacerons par un mur snr-
l'une grille et comportant un che-
rdnde. 

» Cela sauvegardera donc cette institu-
tion dont <!a plupart d'entre nous, au con-
«eil municipal, espèrent d'ailleurs la sup-
pression. 

— Avez-vous l'intention de consacrer une 
partie des espaces libres à la réalisation de 
l'un des projets d'intérêt général qui n'ont 

ncore pu trouver d'application faute 
ico ? 

— Oui, nous voilions créer un Palais de 
l'Agriculture, qui est réclamé par la pro-
vince depuis la démolition de la Galerie 
des Machines. Une surface de quatorze hec-
tares serait consacrée à un parc et au pa-
lais, où auraient lieu des concours agrico-
les et des expositions. 

» C'est l'espace compris entre la Seine 
et la porte de Boulogne qui sera réservé à 
cette vaste' organisation de propagande 
agricole, à laquelle la proximité d'un port 
déau et des voies de chemin de fer don-
nerait un rapide essor. • > 

L'expropriation des zoniers 
— Et les occupants actuels de la zone 

militaire ? 
— Cette zone est soumise, comme vous 

le savez, à une servitude non œdificandi. 
Ceux qui l'occupent seront indemnisés. 
Quant aux usiniers, ils auront recours à un 
jury d'expropriation composé de magis-
trats, et auquel nous avons décidé d'aidjoin-
dre un « gros zonier » délégué par l'en-
semble des intéressés. 

» De plus, les « gros zoniers » pourront 
faire appel devant un second jury. Ils au-
ront ainsi toutes garanties pour défendre 
leurs intérêts. » 

L'historique du projet 
— Comment avez-vous réussi à 

aboutir ce projet ? 
— Depuis 1912, il existait une commis 

sion interministérielle pour l'examen 
la suppression des fortifications. Les tr 
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nistres et services intéressés, coa» 
projet de loi actuel dont le dépôt a»j 
ment fut retardé, par suite de cory 
terventions, jusqu en 1914. Devant 
mission du budget, le projet l'ut -
successivement, par M. Daùeéwj 
moi. La Chambre fut renouvelée,^ 
jet devint caduc. 

» Enfin, il a été repris par |j 
Rozier, président, à la Chambre, de 
mission d'intérêt local. 

La Ville paiera cent miUm" Mon 
à l'Etat 

» A l'heure actuelle, nous aruvom 
entendre sur cette base : moyennant 
semient de cent millions de francs à 
la Ville de Paris devient propriéJ 
terrain occupé actuellement par 
cations et la zone. 

. » M. Clemenceau a aplani lcsjjjj 
avec son esprit de décision rapide,j 
a assuré qu'il demanderait au Co* 
min istres de mardi de l'autoriser j 
ter le Parlement à inscrire le pro* 
après la loi sur les domina; 
celle sur les pensions. Nous avonsi^ 
espoir que ci; .projet, q 
tendu, sera enfin bientôt 
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Au nombre des questions qui stiH 
une solution prompte, celle de ffl 
de la vie artistique, si cruellement 
versée par la guerre, n'est pas 
.urgente ni la plus aisée. Déjà, dcJ 
nés volontés se sont manifestées, des 1 
tives ont, surgi,^ qui viennent d'a| 
faire rendre le Grand Palais aux! 
pour leurs Salons annuels. 

Ce n'était point là. tâche facile. II! 
fallu moins d'une conférence entai 
nistre de la Guerre, le sous-secrétairel 
au Service de Santé et le gouverneul 
taire de Paris pour obtenir ce résiill 

On sait que le Grand Palais availî 
quisitionné, à la mobilisation, par le L. 
tère de la Guer.-v. qui favaii, mis à hiMJ"'car 

sition du Servir,. oV s-.tilé. Ii-.piuj rPfre aP> 
encore pour soigii'T plus d'un miindes sorte 
blessés et de malades, r.c "'"UvertK^ûme ai 
■militaire de Paris assurant''acl.uellam les cl 
l'hospitalisation d'effeclifs considérai». ^sse les locaux don! il .li>js..se élntit lu/fs* . nn, 
liiuilos. on avait d',-,l'or,i hC-silé asf^meS"^" 
de ce Palais. Un compromis est iûtev«prix ^ 
et, grâce aux démarches pressantes «B"116 £*• 
des pouvoirs publics de MM. Iloit,jBnpertur 
dent de la Société /nationale des iHun autr 
Arts ; i'Jameng, président des ArtisteBL- Ceci 
Cuis, et Bartholomé, ta grande iHpelle le 
Grand Palais et. les galeries donnsIBvDosra 
favenuo Alexandre-IU oui éié ék^* • 
nées à ces sociétés artistiques. 

Cette partie du Palais sera remisS 
10 février, aux Bâtiments civils, qui 
pareront aux frais du ministère 
Guerre. Les artistes en prendront 
sion aux environs du 1er avril, datij 
quelle ils espèrent commencer le ta] 
de leur Salon. 

. En l'absence de M. Deglane, ardji 
conservateur du Grand Palais, nous 
demandé à M. Triboulet, inspecte!) 
travaux, quel temps exigeraient m 
rations. 

— Pour une remise en état compl 
faudrait compter six à huit mois di 
vail. Une bonne partie du Palais, 
vrai, a été conservée assez bien. 1 
locaux affectés au dépôt des éclopé 
exemple, sont très gravement détë 
Et je ne comprends pas, dans înqn 
mation, le temps nécessaire au dénié 
ment. Il y a, ici. des services inipor 

» Un mois et demi devrait suffi» 
réparer la partie offerte aux artistes 

A l'appui des paroles de M. Tri 
nous sommes en mesure de donner 
ques chiffres qui montreront que le> 
Palais n'est point resté inutilisé. 1 
logés : le Centre d'observation (' 
service do physiothérapie), où sont! 
plus de 1.000 éclopés, dont 400 sont 
nés ; un hôpital dont le coiitingel* 
blessés et en malades, dépasse/ 500 ; 
lier franco-ainéricain qui emploie 
fabrication des jouets plus de 100 
niés sans travail : Y Atelier du bief 
travail, recevant 15 à 20 ouvriers P' 
confection de poupées ; enfin, VEcoty 
fessionnelle de rééducation des wtttlj 
des blessés de la guerre, fondée par 1' 
des colonies étrangères, et qui, coa*JL,cl 

plus de 350 pensionnaires, occupe- , 
des galeries du Palais avec ses vaste? 
l'iers. 

On comprend que le gouvernerai 
réfléchi, avant de décider un tel i$ 
geme nt. 

Mais on comprend également que 
centre d'art mondial, ait hâte de repf 
son rang. — G. S. 
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SUR LES FORTIFICATIONS. — UNE « VILLA » DÉ LA ZONE 
La démolition des fortifications permettra aussi d'améliorer l'hygiène de Paris et de 1 

truirc des habitations claires et saines là où se trouvent des baraques. 5 ■mire*, 
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r,r Leleste, homme de lettres, habi-
VÊ° A* l'Odéon. Il aimait 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

nous, 

sure. 
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T'est de tout premier 

est impossible d'insérer votre copie: ce 
S = le genre de la maison. 

P fois Victor avait envie de repondre: 
évidemment, puisque c'est le mien... 

•1 cavait qu'il est vain de montrer son 
*°Â «s ks salles de rédaction. D'ailleurs 
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' 4 ,nStraCt:?"lfle noble Bénédict dans son 
d'adorateurs réalisé. « fàM, il trouva 
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 quelques tableaux 
sur tous les chefs-d'œuvre 
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murs, 
l'avantage 
d'être aussi émouvants a 1 envers qu a 

V A n/U'eSro.t. Bénédict était vêtu d'un kimono. 11 
El 1 H i C t du thé à la russe dans un verre a -

S Les autres personnages buvaient du the 
ITsucré aux figues et servi par une négresse 

,'e originaire de Ménilmontant. Apres les 
mtations, les travaux commencèrent : t Messieurs, annonça Bénédict, je vais 

qu'on m'a envoyé. Et il commença: 

IDYLLE 
L la science intactile à moi, des nécromans, 
r faveu timoré des pâles mystagogv.es, 
mhs le mirage à mes ciels inclements 
ïnoimTe■ meublant de tendres dialogues. 
I C'est mignon, prononça l'a négresse. Mais 
n a beaucoup comme ça. ^ 
- Donc refusé... trancha 1 esthète vetu de 
: et d'oiseaux. A un autre: 

RÉCIT DE GUERRE 

I chemin harassé s'épouvantait sous les pas 
'•homme boueux. Les étoiles empruntaient 
[fureur des projectiles i éclat dense de leur 
ère appauvrie. De quelles ruches infé-
\es sortaient ces abeilles équivoques, jaillies 
;ôme des canons pensifs, pour aller butiner 

les champs de la mort?... 
Assez! assez! clamèrent les assistants, 

tes-nous ici pour encourager les candidats 
rix Goncourt? 11 y en a beaucoup trop 
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|nperturbable et patient, le maître du logis 
un autre papier. Il expliqua: 

Ceci n'est pas fait pour être lu. Cela 
elle le Cimetière américain. Un dispod-

^lypographique ingénieux donne la vision 
xacte de ces interminables alignements de 
roix que nous avons tous vus au front, 

i Croix. Croix. Croix. Croix... etc. » C'est 
mple, funèbre, solennel et presque beau, 
âais, encore une fois, il y en a beaucoup trop 

ai omme ça... 
la; Alors les yeux des assistants se tournèrent 

lu côté de Victor. Victor devina que son tour 
iii tait venu de tenter la redoutable épreuve. Il 
ll~ ra un cahier de sa poche et commença d'une 
!llt)ix douce et monotone: 

ESPOIR 

' l'A'1'' | l'nil*;// est des jours où je suis si triste que je 
du pV,h'î< 'p P'"* envie de vivre. Tout me parait sans 

-i'z Pi!'i wHe' -Alors je vais m'asseoir au jardin des 
drs i'viop(f$er'es- Ie contemple les arbres, les 

enii'iit, déttlijp ci les statues dont la blanche image se 
|, dans niQiB'e dans Veau des fontaines. 
ire au déiwB» regarde aussi les enfants qui jouent et 
-V.."i'iS- in})}fpmme qui donne du pain aux oiseaux. Ces 

. fants, ces oiseaux, ce vieillard sont gais 
{Bne si la terre venait de naître. 

fois ce spectacle me rassure 
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et la sottise ne s'empareront point du 
'.! Des hommes ont vécu qui, avec de la 
et des pierres, ont construit cette tran-
et majestueuse harmonie. D'autres vien* 

grand bruit d'assiettes cassées interrom-
pt lecture. C'était la négresse qui se fâchait, 
édict se leva, indigné: 

ordonna-t-il. N^us 
pas qu'on vienne se moquer de 

^ouverneiiié1 

Sortez, monsieur ! 
Souffrons 

ici. 
ft. pendant que le pauvre Victor descen-
l'escalier, il entendit crier: 

Sale ironiste! 
orsqu'il se trouva dans l'a rue, il s'aperçut i iwLiyt. «enta la lue, 11 S dUCfCL 

un l-i di^dqà le soir descendait sur la ville. Pou 
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™m! c»ez lui, il dut longer les murs lugu-
de . °u cimetière de Montparnasse. Que de 

m dormaient là, qui avaient vécu et qui 
Knt morts pour rien! Une seule étoile sem-
^ Pleurer dans le ciel. Victor Leleste salua 

Te solitaire et il murmura: 
Il y en a beaucoup comme ça. Plus ie 

ation humaine n'en peut contenir, Ét, 
tant, elle est bien belle... 
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LE MARÉCHAL QUATRE CHEFS UN MINISTÈRE 

. ZONE 
Paris et de «| 
araques. 

MA CKENSEN 
EST INTERNÉ 
A TEMESVAR 

Il faisait ses préparatifs de départ 
pour l'Allemagne quand les 

troupes françaises intervinrent. 

BUDAPEST, 19 janvier. — Voici dans 
quelles circonstances le maréchal Macken-
sen a été interné sur l'ordre du comman-
dement français : 

On se rappelle que l'armée allemande 
occupant la Roumanie devait, aux termes 
de l'armistice, être désarmée et internée en 
Hongrie. Son commandant, le maréchal 
Mackensen, sous prétexte que son armée re-
fusait d'exécuter ses ordres, laissa partir la 
plupart de ses troupes. En plus de cette 
violation de l'armistice, Mackensen proje-
tait de se soustraire à l'internement. 

Devant cette attitude la commission mi-
litaire française de Budapest décida de 
le retenir par tous les moyens en son pou-
voir. Le lieutenant-colonel Vix demanda 
alors à Belgrade les moyens matériels pour 
procéder à son arrestation. 

De Belgrade, le général Henrys donnait 
aussitôt l'ordre à quatre escadrons de 
spahis de la division Jouinot-Gambetta, 
qui se trouve à ïemesvar, de partir sans 
retard pour Poth, sous le commandement 
du colonel Guespereau. 

Entre temps, la surveillance du château 
était devenue plus active. Les bagages de 
Mackensen, en effet, étaient déjà partis et 
le départ du maréchal était fixé pour cinq 
heures du soir. 

Le lieutenant Genévrier, chargé de la 
surveillance secrète du château, avait 
quitté Budapest en automobile à 10 heures 
du soir, le 30 décembre. Il était arrivé à 
Foth vers 11 heures. Il postait aussitôt 
ses agents autour du château et coupait 
tous les fils téléphoniques qui reliaient 
Mackensen à son état-major et. à Budapest. 
Puis il attendait les événements. 

Le plan d'action prévoyait l'arrivée du 
premier escadron de spaliis pour minuit 
à la station de Rakoizi-Palota, à Budapest. 
Mais ce n'est que vers 4 heures que ce pre-
mier escadron arrivait, suivi du deuxième, 
à 5 heures. Une heure après, tous deux 
partaient pour Foth, par la route. 

Le lieutenant Genévrier s'attendait a 
voir déboucher d'un moment à l'autre les 
spahis dans le parc. Posté sous un balcon 
du château, il avait bientôt la surprise 
d'entendre un officier de Mackensen sonner 
au téléphone, résonner une fois, deux fois, 
trois fois, lancer une bordée d'injures, et, 
finalement, donner un grand coup de poing 
dans l'appareil... dont les lits étaient coupés. 

La situation du lieutenant Genévrier 
devenait délicate. Si la garde hongroise 
qui veillait sur Mackensen, l'apercevait 
toute l'affaire risquait de sombrer. Le 
lieutenant s'en fut chez le chef de la garde 
hongroise, se présenta comme un officier 
français chargé d'une mission à Yacs, pe-
tite ville non loin do Foth, et déclara que 
son automobile était en panne, là, à quel-
ques centaines de mètres. Il demanda au 
lieutenant hongrois d'envoyer quelques 
hommes pour aider le chauffeur, qui re 
cherchait assidûment une panne imagi 
naire, tandis que lui-même, dans un alle-
mand fort correct, « amusait » l'officier 
hongrois, qui ne se doutait de rien. 

■ La conversation se prolongea pendant 
environ deux heures. Sans nouvelles des 
spahis, le lieutenant se demandait à cha-
que minute si cette situation allait se pro-
longer indéfiniment. 

Enfin, vers 8 h. 45, les spahis débou-
chèrent dans le parc, au galop,, la carabine 
sur la cuisse, et par trois directions diffé-
rentes. 

Lo lieutenant Genévrier, entendant sur 
la route le galop des chevaux, saluait avec 
un sourire satisfait son hôte, en lui di-
sant : 

, — Mon lieutenant, je vous remercie de 
votre hospitalité. Je m'en vais. Ma mission 
est, terminée. 

— Et où. allez-vous ? 
Alors le lieutenant Genévrier ouvrait la 

porte et montrait à . l'officier hongrois les 
spahis déjà postés dans le parc. Puis il 
s'avançait vers le colonel Guespereau. pour 
lui annoncer que lo maréchal était en-
core là. 

Le colonel Guespereau demandait immé-
diatement à voir Mackensen, qui, furieux 
d'être pris au nid, se refusait à recevoir 
qui que ce fût. 

— J'ai ordre de voir le maréchal Mac-
kensen. et je le verrai de gré ou de force, 
déclara le colonel Guespereau. 

Il fallut obéir. Alors on conduisit le co-
lonel au premier étage, où se trouvait Mac-
kensen. Un officier ouvrit la porte de l'ap-
partement. Mackensen se trouvait à sa ta-
ble de travail en train d'écrire. Le colonel 
Guespereau s'avança sur le seuil.de la porte 
et salua. Alors Mackensen se retourna et 
dit en français : 

« Bonjour, Monsieur !... » 
Ce fut tout. Le colonel se retira, fit éta-

blir autour du château une garde sévère 
par ses spahis et installa dans la chambre 
voisine de celle du maréchal un officier 
français, chargé de la surveillance. . 

Quelques jours après, un train spécial 
emmenait Mackensen dans un autre châ-
teau, aux environs de Temesvar, car, aux 
ternies de l'armistice, le maréchal ne peut 
être interné qu'en territoire hongrois. Et, 
peu après son arrivée, le maréchal faisait 
exprimer aux autorités militaires françai-
ses ses remerciements pour les égards 
qu'on, lui avait, montrés pendant son 
Voyage'. 

La démobilisation 
dans la marine 

ÛLEBcu,K^,9PlGiEB 
Comptabilité. Sténo-Dactylo. u'SÎ.Mc «Mire» 

Le ministre de la Marine a décidé que les 
hommes des réserves de l'armée de mer 
versés dans le service auxiliaire (marins 
du recrutement) ou dans les « utilisables à 
torro » (inscrits maritimes), par suite de 
blessures de guerre, seraient renvoyés im-
médiatement dans leurs foyers, à la condi-
tion qu'ils appartiennent à l'année territo-
riale par leur Classe de mobilisation (clas-
ses 1904 et antérieures). 

Les marins dont il s'agit ne seront pas 
envoyés « en congé illimité de démobilisa-
tion», mais libérés par anticipation, leur 
rappel éventuel sous les drapeaux ne de-
vant avoir lieu qu'avec celui de la der-
nière classe de mobilisables. 

Pour l'application de cette mesure, toute 
blessure reçue en service commandé pen-
dant la présence dans une unité combat-
tante devra être considérée comme bles-
sure de guerre. 

SPARTAKISTES 
ONT ÉTÉ TUÉS 

A SPANDAU 
A Leipzig, les extrémistes ont em-

pêché les journaux bourgeois 
de paraître. 

AMSTEIIDASI, 19 janvier, 
lin : 

Ou mande de Ber-

Un télégramme de Spa'ndau annonce que 
quatre chefs spartakistes, arrêtés au cours 
des derniers troubles, ayant tenté hier soir 
d'échapper à leurs gardiens dans le bois 
de Tegler, l'escorte a fait feu ; tous les 
quatre ont été tués. 

Morts et blessés 
BALE, 19 janvier. — On mande de Berlin : 
Un mandat d'arrêt a été lancé contre les 

chefs spartakistes qui n'ont pas encore été 
arrêtés, notamment contre Eichhorn, sous 
l'inculpation d'excitation au meurtre et au 
pillage. 

Les troupes gouvernementales ont perdu 
en tout, lors des dernières émeutes, 316 
morts ; les spartakistes ont eu au moins 
600 tués. Parmi les civils, il y a eu 36 
morts et plus de 80 blessés. , . 

L'enquête menée par les juges militaires 
sur les circonstances de la mort de Lieb-
knecht et de Rosa Luxembourg a établi déjà 
l'innocence des escortes. Contrairement aux 
autres affirmations, c'est bien par derrière 
que Liebkiiecht a été atteint. 

Les grèves de protestation 
BALE, 19-janvier. — On mande de Berlin : 
La grève générale proclamée par les so-

cialistes minoritaires de Berlin, pour pro-
tester contre la mort de Liebknecht et de 
Rosa Luxembourg, n'a été effective que 
dans les manufactures d'armes et de muni-
tions, dans les usines Daimler, et dans, quel-
ques établissements de la Société Générale 
d'Electricité, mais ce ne fut aucunement 
un mouvement général. 

Troubles à Leipzig 
BEUNE, 19 janvier. — Des troubles assez 

graves se sont produits à Leipzig où les 
spartakistes ont empêché les journaux 
bourgeois de paraître et ont obligé l'or-
gane pangermaniste les Bemières Nouvel-
les de Leipzig à publier un article extrê-
mement violent contre le gouvernement 
E b er t-Scli e i d e m an n. 

Les révolutionnaires ont arrêté les tram-
ways et les voitures et ont molesté les 
vovageurs. Us ont arrêté tous les officiers 
allemands dans la rue et ont allumé de 
grands feux avec les journaux bourgeois. 

Où siégera l'Assemblée nationale ? 
BERNE, 19 janvier. — Le gouvernement 

allemand n'a pas encore pris de décision 
sur le choix de la ville où doit siéger l'As-
semblée, nationale. 

La Deutsche Allgenieine Zeitung avait 
annoncé que l'Assemblée nationale se 
réunirait à Berlin, mais, d'après le Lokal 
Anzeiger du 18, le gouvernement aurait au 
contraire résolu de ne pas la convoquer à 
Berlin. 

Un tortionnaire allemand 
arrêté à Cologne 

BRUXELLES, 19 janvier. — Le lieutenant 
Herz, qui faisait partie, pondant l'occupa-
tion .allemande en Belgique, de la koniman-
dantur de Braine-le-Comte, vient d'être ar-
rèté^à Cologne. Au moment de la retraite 
des Allemands, il avait reçu l'ordre de ras-
sembler tous les hommes au-dessus de dix-
sept ans, afin de les faire expédier en Alle-
magne. Il s'acquitta do cette mission avec 
la plus grande brutalité, injuriant et frap-
pant les civils rassemblés. 

La Sûreté militaire belge de Munchen-
Gladbach avait reçu avis de l'édilité de 
Braine-le-Comte que le lieutenant Herz 
était originaire de Cologne. Une enquête 
habilement menée dans cette ville a fait 
découvrir l'officier coupable, qui. rendra 
compte de ses actes à la justice militaire 
belge. 

L'ex-empereur Charles 
poursuivi par une banque 

ZURICH, 19 janvier. — On mande de Buda-
pest : 

La Banque commerciale de Budapest in-
tente un procès à l'ex-empereur d'Autriche 
pour l'obliger à verser les 100 millions de 
francs, montant de sa souscription aux em-
prunts de guerre austro-hongrois. 

On assure de la même source que les au-
tres membres de la famille des Habsbourgs 
ont imité l'exemple de l'empereur, et qu'ils 
refusent d'acquitter leur dette envers. 
l'Etat. 

Inauguration du port 
pétrolier de La Pallice 

LA ROCHELLE, 19 janvier. —Aujourd'hui, 
a été inauguré à La Rochelle-Pallice, par 
M. Henri Bérenger, commissaire général 
aux essences et combustibles, le nouveau 
port pétrolier qui permet, dès. maintenant, 
de recevoir des navires-citernes do 8.000 à 
10.000 tonnes et, par conséquent, de déve-
lopper considérablement la réception des 
essences, pétroles et huiles lourdes au mo-
nient même où les Chambres vont être ap-
pelées à-voter le projet de loi sur l'intro-
duction des résidus combustibles. 

Une rencontre dramatique 
SARREGUEMINES, 18 janvier. — A Remel-

f'ang, plusieurs officiers français étaient en 
tram de déjeuner dans une auberge quand 
vint, à entrer un ancien gendarme qui a 
servi dans l'armée allemande pendant la 
guerre. L'homme (Hait en compagnie d'un 
chien qui aussitôt s'élança vers l'un des 
officiers en témoignant une joie folle : il 
avait retrouvé son maître. 

L'officier se leva et, s'approchant de 
1 homme, il le regarda, puis, tirant une 
photographie de sa poche, il dit : « Vous 
êtes trahi par le chien Vous avez assassiné 
ma femme pendant la guerre et. près du 
cadavre, vous avez perdu votre photogra-
phie que voici. Elle a été ramassée par'ma 
l'ille. Depuis longtemps je vous cherche. Je 
vous ai reconnu au moment où vous entriez 
ici avec mon chien. » 

L'homme fut arrêté et amené ù Sarre-
guemines. Il sera traduit devant un conseil 
de guerre. — {Petit Parisien.) 

PADEREWSKI 
A ÉTÉ FORMÉ 

A VARSOVIE 
— ■ i. -o-^-c ■ — ■■■ 

Le nouveau gouvernement a pour 
programme de réaliser la fusion 

des partis polonais. 

VARSOVIE, 19 janvier. — M. Paderewski, 
qui, à la suite de l'accord intervenu avec 
le général Pilsudski, avait, été chargé do 
former le nouveau ministère, a constitué 
un cabinet professionnel à tendance dé-
mocratique. Les partis socialiste polonais 
et radical républicain n'y sont pas repré-
sentés. 

Le cabinet est ainsi composé : 
M. Paderewski présidence et Affaires 

étrangères ; M. Wojciechowski, Intérieur : 
M. Honcia, Commerce et Industrie ; M. En-
glislh, (Finances ; Dr Janiszewski, Santé pu-
blique ; M. Eberhardt, > Communications ; 
M. Linde, Postes et Télégraphes ; M. Ja-
nicki, Agriculture ; M. Przasmycki, Arts 
et Culture ; M. Iwa'nowski, Travail et As-
sistance publique ; M. Mlnkiewicz, Appro-
visionnement ; M. Suninski, Justice ; M. 
Pruchnik, Travaux publics. 

Les trois derniers ont pris part, en qua-
lité de ministres, au gouvernement do M. 
Moraczewski, ainsi que le gérant du mi-
nistère des Affaires militaires, colonel 
Wroczjmski. Le ministre de l'Instruction 
publique sera nommé ultérieurement. 

Le nouveau gouvernement se propose 
comme première tâche de mener à bonne 
fin les élections ©t de convoquer la Diète. 
Une déclaration do M. Paderewski fixe le 
jour de la .convocation do la Diète au 9 

février.-
Le premier décret ordonne le recrute-

ment obligatoire de la classe 1898 dans lo 
royaume du Congrès. 

[Ce gouvernement, qui sera particulièrement 
bien accueilli en France, est un, gouvernement 
de coalition qui réalise de la manière la plus 
heureuse, sous la présidence du général Pil-
sudsky, la fusion des partis polonais. Les élec-
tions générales, qui ont lieu dimanche prochain, 
consolideront, sans aucun doute, ce ministère 
national.! 

Une fête franco'italienne 
—. ■joe 

ROME, 19 janvier. — Aujourd'ihui a eu 
ilieu l'inauguration de l'Exposition des 
eaux-fortes offertes à la Galerie nationale 
par M. A. Besnard, directeur de l'Académie 
de France de Rome. 

L'ambassadeur de France et Mme Bar-
rère ; Mgr Duchesne, directeur de l'Ecole 
française de Rome ; MM. Berenini, ministre 
de l'Instruction publique, et Fradeletti, mi-
nistre de la Reconstitution des régions li-
bérées, assistaient à cette cérémonie, ainsi 
que de nombreux artistes. 

M. Berenini a chaleureusement remercié 
M. A. Besnard, et a montré la haute signi-
fication que prend un semblable don à. 
l'heure actuelle. 

NOUVELLES BREVES^ 
— M, Bonnet, maître des requêtes au Conseil 

d'Etat, est nommé chef du cabinet du sous-
secrétaire d'Etat à la Démobilisation. 

— La Ligne Française a tenu hier, à Ver-
sailles, au lycée Hoche, sous la présidence de 
M. Emile Berlin, de l'Institut, une réunion où 
M. Millerand a fait une conférence sur « les 
Leçons de la guerre ». 

— Hier, à 2 heures, l'émir Fe'isal a été reçu 
ipar le comité musulman de Paris. Mlles Mi-
reille Berthon, Jacqueline Boyer, Dumas et 
M. Aveline, de l'Opéra ; Mme Marguerite Carré, 
Mlle Wronska et M. Hofzer, de l'Opéra-Gonii-
ejue, ont prêté leur concours i cette solennité. 

LES RESULTATS SPORTIFS 
CYCLISME 

Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats : 
Prix des Abonnés (1.500 m.}. — 1. Huret, 2. 

Michot, 3. Brohan. 
Prix de Mi-Saison (1.000 m.). —1, Bertramd, 

2. Chardon, 3. Trouvé. 
Match Sérès-DUUer (derrière motos). — Pre-

mière manche (15 kil.) : 1. L. Didier, en 12 m. 
17 s-; 2. Sérès, à 30 mètres. Deuxième manche 
(25 kil.) : 1. Sérès, en 21 m. 17 s.; 2. L. Didier, 
à 8 mètres. 

Classement général : 1 L. Didier, 39 kil. 992 ; 
2. Sérès, 39 kil. 970. 

Course de primes (5 kil.). — 1. Gliassot, 2. 
Pain, 3. Cousseau. 

Le Match des Trois. — Première manche : 
1. Dupuy, 2. Sergent, 3. Pouohois. Deuxième 
manche : 1. Du,puy, 2. Pouohois. 3. Sergent. 
Troisième manche : 1. Dupuy, 2. Sergent, 3. 
Pouohois. 

Olasseiment : 1. Dupuy, 2. Pouchois, 3. Ser-
gent (déclassé). 

Course-Poursuite (par équipes de trois). — Fi-
nale : 1. Huret-Ménager-A. Gros'Umond. 

Ego contre quatre tandems. — 1. Chéret-Re-
nis rejoignent Egg après 2 kil. 250 en 2 m. 
52 s.; 2. Egg, 3. Desohamps-Siméonie, 4. Ghar-
don-Loraio, 5. Margaron-Garapezzi. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
La Générale bat les Anglais. — A Boulogne-

surnSeine, le G.A.S. Générale a dominé l'équipe 
du VII" Corps anglais par 4 buts à 0. 

Royal Excelsior gagne. — A Samt-Ouen, le 
Royal Excelsior bat le Red Star par 1 but à 0. 

Le Challenge de la Renommée (L.F.A.). — 
Olympique (1) bat ûlub Français (1) par 3 buts 
à i. 

FOOTBALL-RUGBY 
L'Australie gagne. — L'équipe de l'Armée Aus-

tralienne a battu celle de France par 3 points 
(•un essai) à 0. 

COURSE A PIED 
Le Derby de la Victoire. — Le Racing Club de 

France avait organisé cette épreuve sur le par-
cours Versailies-Paris (12 kil.) ; 000 coureurs 
étaient engagés. Résultats : 

1. Jean Vermeulen (I.), en 37 m. 10 s.; 2. 
Denis (G.F:), à 8 m.; 3. Brossard (C.A.S.G.) : 
4. J. Keyser (R.G.F.) ; 5. Sclinolimann (C.A.S.G.) ; 
0. Huet, 7. Moché, 8. Marc Martin, 9. Grenard 
(Firminy), 10. Foucault. 

Classement par clubs : 1. C.A.S. Générale, 
2. Racing Club, 3. U.S.A. de Firminy. — G. LE G. 

LA TAXE DE LUXE 
au «PRINTEMPS» 

Un projet de loi et diverses proposi-
tions étant soumis au Parlement pour 
la réforme de la taxe de luxe, les 
Grands Magasins du Printemps ont 
l'honneur d'informer leur clientèle que, 
à partir du 20 janvier et pendant une 
période1 provisoire d'un mois, elle 
n'aura pas à payer la taxe de 10 0/0 
sur tous les articles de la catégorie B 
(articles imposés en raison de leur 

Prix)- ... , ,• Cette disposition ne s applique pas 
aux articles de la catégorie A (articles 
imposés en raison de leur nature). 

VALLEE DE LA PEUR 
Roman inédit» 

par 

CONAN DOYLE 
DEUXIÈME PARTIE 

LES ÉGUMEURS 

ses 

I. — L'homme (suite) 
- Davantage. 
- Un meurtre ? 
- Il est bien tôt pour parler de ces cho-
fit Mac Mnrdo, de l'air d'un homme qui 

se surprend h dire plus qu'il ne voulait 
dire. J'ai eu mes raisons de quitter Chi-
cago: que cela vous suffise. Qui ôtes-vous 
pour vous permettre de me poser tant de 
questions ? 

Ses yeux gris, à travers le binocle, eurent 
uu éclair de soudaine et dangereuse co-
lère. 

-— Bon ! bon ! camarade ! Il n'y a pas 
d'offense. Quoi que vous ayez fait, nos gar-
çons ne vous en jugeront pas plus mal. Où 
allez-vous ? 

— A Vermissa. 
— Troisième halte en descendant la li-

gne. Où est-ce que vous pensez vous loger ? 
Sous la lueur fumeuse de la lampe, Mac 

Murdo exhiba une enveloppe. 
— Quoiqu'un que je connaissais à Chi-

cago m'a, donné cette adresse d'une pension 
de famille : Jacob Shafter, Slieridan Street. 

— Connais pas: Vermissa est en dehors 
de mon chemin. J'habite à Hobson's Patch, 
où nous arrivons. Mais, à propos, un petit 
conseil avant qu'on se quitte. Pour peu quo 
vous, ayez du désagrément à Vermissa, al-
lez au siège de l'Union, voyez le patron 
Mac Ginty. C'est le Maître de la loge. Il 
n'arrive rien ici sans qu'il y consente. Jus-
qu'au revoir, camarade. Peut-être se re-
trouvera-t-on à la loge un de ces soirs. 
Mais rappelez-vous mes paroles : au pre-
mier embêtement, allez voir lo patron Mac 
Ginty. 

Scanlan descendu, Mac Murdo se re-
trouva seul avec ses pensées. La nuit était 
venue ; sans cesso les flammes des hauts 
fourneaux sautaient et ronflaient dans les 
ténèbres ; sur oe fond blême, de noires sil-
houettes se voûtaient, s'étiraient, se tor-
daient, pivotaient dans le mouvement des 
treuils et des grues, au rythme d'un perpé-
tuel grondement métallique. 

— J'ai idée que l'enfer doit avoir un 
peu cet aspect, fit une voix. 

Mac Murdo, se retournant, vit l'un des 
policemen, soulevé .sur son siège, contem-
pler l'horizon en fèu. 

— Quant à ça, dit l'autre, j'accorde que 
l'enfer doit être quelque dhose de sem-
blable. Et j'aurais bien de la surprise s'il 
contenait de pires diables quo certains dont 
je sais les noms. 

Alors, s'aidressaut à Mac Murdo : 
— Nouveau venu dans lo pays, sans 

doute, jeune homme ? 
— Si cela était répondit Mac Murdo, 

d'un ton bourru. 
— Je prendrais la liberté do vous faire 

une recommandation. Ne choisissez pas au 
hasard-vos amis. A votre place, je nie mé-
fierais de Mac Ginty et de sa bande. 

— Tonnerre-! que vous importent mes 
amis ? cria Mac Murdo, d'une telle voix 
que tout le monde, autour de lui, se re-
tourna, dans l'attente d'une dispute. Est-
ce que je vous demande •votre avis ? Suis-
je un enfant à la mamelle, incapable de 
me garder moi-même ? Attendez, pour par-
ler, qu'on vous parle ! Vous aurez long-
temps à attendre, s'il ne dépend que de 
moi ! 

Et il allongeait vers les policemen un 
mu (le de dogue prêt à mordre. 

C'étaient deux bonnes gens un peu apa-
thiques : ils demeurèrent abasourdis de la 
façon dont on accueillait leurs avances. 

•— Faites excuse, étranger, dit l'un d'eux. 
Vous no savez rien d'ici ; on pensait vous 
rendre service. 

—• Je ne sais rien, possible ; mais je 
vous connais, vous et votre engeance ! vo-
ciféra Mac Murdo avec une froide colère. 
Vous êtes partout les mêmes : vous avez la 
rage de donner des conseils qu'on ne vous 
demande, pas ! 

—■ Je crois que nous nous reverrons 
avant peu, fit l'un des policiers, en se ren-
frognant. Vous êtes un gaillard à tenir de 
l'œil, si je suis bon juge. 

— C'est précisément ce que je pensais, 
ajouta l'autre. Je crois que nous nous re-
verrons. 

Murdo s'emporta de plus belle. 

— Ne croyez pas que j'aie peur de vous l 
hurla-t-il. Je m'appelle John Mac Murdo. 
Vous me trouverez quand vous voudrez 
chez Jacob Shafter, Slieridan Street, à Ver-
missa. Car je ne fais pas celui qui se ca-
che. De jour et de nuit, j'ose vous regarder 
en face, vous et les vôtres. No vous y trom-
pez pas ! 

Cette insolente bravade souleva chez les 
mineurs un murmure de sympathie admi-
rative. Les deux policemen, haussant les 
épaules, se raniireant à causer entre eux, 
dans leur coin. Bientôt après, lo train sa 
rangeait le long d'un quai mal éclairé, et 
il se produisait un mouvement général 
de descente, car Vermissa était, de beau-
coup, fa station la plus importante de la* 
ligue. Mac Murdo, ayant pris sa valise de 
cuir, allait s'éloigner dans l'ombre quand! 
un des mineurs l'accosta. 

■— Pardieu, camarade, vous savez la ma-
nière de traiter les flics ! prononça-t-il 
sur un ton d'estime respectueuse. Il y avait 
plaisir à vous entendre. Laissez-moi por-
ter votre sac et vous montrer la route. Je 
vous mène chez Shafter en allant dîner. 

— Bonne nuit ! firent les _ autres en, 
chœur, au moment où ils passèrent. 

Avant même d'avoir mis les pieds âî 
Vermissa,. le bouillant Mac Mnrdo y deve-
nait un personnage. 

Si ta campagne qu'il venait de traverser; 
lui avait paru un séjour de terreur, la ville» 
était plus effrayante encore. Au moins, 
cette longue vallée, avec ses embrasements 
et ses fumées en fuite, avait une certaine 
grandeur sinistre,; l'énergie et l'industrie 
de l'homme trouvaient des monuments di-
gnes d'elles dans les hauteurs qu'elles par-
semaient de monstrueuses excavations. 
Mais la ville n'était que laideur et mal-
propreté. Dans la grand'rue, la neige et 
la boue, incessamment piétinées, faisaient 
comme une pâte gluante. Les trottoirs 
étaient inégaux, étroits. Les becs do gaz, 
nombreux, éclairaient d'interminables files 
de maisons do bois, toutes ayant leur vé-
randa sur la rue, mais négligées et sordi-
des. Comme Mac Murdo approchait du cen-
tre de la ville, elle s'illumina tout d'un 
coup ; des magasins aux brillantes devan-
tures confondaient leur rayonnement avec 
celui des cafés et des tripots, où les mi-
neurs venaient gaspiller un salaire gagné 
avec tant de peine. 

— Voici la Maison de l'Union, dit le 
guide, désignant un café qui se haussait 
presque à la dignité d'hôtel. Celui qui mène 
tout, là dedans, c'est Mac Ginty. 

■— Un homme de quelle espèce?... de-» 
manda Mac Murdo. 

— Quoi ! vous n'avez jamais entendu! 
parler du patron ? 

— Vous savez que je suis étranger. 
— Ma foi, je pensais que l'on connais^ 

sait son nom dans tous les Etats. Il a suffi-
samment occupé la presse. s 

— Pour quelles raisons ? 
— Mais... 
Le mineur baissa la voix : 
— Pour des affaires. 
— Quelles affaires ? 
—■ Bon Dieu, l'ami, vous êtes un drôle 

de numéro, soit dit sans offense. Vous sau-
rez qu'ici les seules affaires dont on s'oc-
cupe sont les affaires des Ecumeurs. 

— Je crois avoir lu quelque chose sut* 
les Ecumeurs, à Chicago. Une bande d'as-
sassins, n'est-ce pas ? 

— Taisez-vous, sur votre vie ! cria le mi-
neur épouvanté, en considérant avec stu-
peur le jeune homnie. Vous, ne ferez pas! 
de vieux os chez nous si vous lâchez de ces 
mots dans la rue. Bien d'autres que vous 
ont payé cher une moindre imprudence. 

— Je vous le répète, je ne sais que ce 
que j'ai lu. 

— Et je ne dis pas que ce que vous avez 
lu ne soit pas vrai..'. 

Le mineur, tout en parlant, regardait 
nerveusement autour de lui, comimo s'il 
eût craint qu'un danger ne l'épiât dans 
l'ombre. 

(A suivre.) . 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

COURRIER DU CONCOURS 
En lisant le RÈGLEMENT DU CONCOURS 

donné dans notre numéro du 5 janvier, et le 
COURRIER DU CONCOURS que nous publions 
chaque jour, bien des concurrents s'éviteraient 
une lettre pour nous poser une question ayant 
déjà fait l'objet d'une réponse. 

Tous les jours, les concurrents trouveront 
sous ce titre les renseignements et les éclaircis. 
sements relatifs au Concours des Livres Célèbres: 
ils ont donc grand intérêt à lire notre COUR-
RIER ou CONCOURS. 

Il sera répondu individuellement autant qu'il 
sera possible aux personnes qui nous écriront, 
mais toutes les questions ayant un caractère 
général trouve/ont ici leurs réponses. 

Toute la correspondance doit être adressée 
comme suit : Excelsior (Service des Concours), 
20, rue d'Enghien, Paris. 

Nous rappelons aux concurrents qu'ils pour-
ront toujours se procurer tous les Bons du 
Concours, soit qu'il leur en manque, soit qu'ils 
veuillent aborder le Concours à n'importe quel 
moment ; il suffit de les demander à Excelsior. 
qui enverra les numéros contre réception de 0,15 
par numéro. Les quatre premiers' Bons ont paru 
dans le.numéro du.5 janvier avec le règlement 
complet du Concours. 

Depuis le 6 janvier nous avons publié un Bon 
chaque jour. 

Il ne sera fait oVenvoi qu'après réception du 
montant des numéros demandés. 

— A..S., 297; P. L., Marseille ; A\ J., Tours. — 
Aucun timbre n'était joint à votre lettre. 

— P. P., 123. — Non, il ne sera donné qu'un 
seul dessin et qu'un seul Bon pour un môme 
livre. 

— Général A'.— Nous .publierons une centaine 
de dessins, a raison d'un par jour. 

— G. M., 40 : II. B., Paris. — Nous le disons 
en tête du Courrier du Concours. 

— X. C., 27. — Un Bon ne doit porter ni ra-
ture, ni surcharge, ni collage. Nous nous sommes 
absolument.interdit de donner aucun renseigne-
ment sur les livres ou sur les dessins, afin de 
ne favoriser d'une façon quelconque aucun con-
current. 

— //. G. C. — Généralement, oui. 
— R. C, Blllancpurl. — Un dessin es| fait en 

vuç d'un seul livre, et l'objet du Concours est 
justement de trouver lequel. La qualification 
de « livre célèbre » peut s'apipliquer à tout 
livre d'ordre littéraire ou populaire ou autre 
ayant conquis la notoriété. Nous pourrions vous 
dire aussi qu'on trouve toujours célèbre le livre 
qu'on a lu et qu'on peut très bien n'avoir pas 
toujours lu un livre célèbre ; vous le mon-

trez vous-même sans le vouloir par vos citations 
de titres. Tout le monde peut avoir lu les livres 
figurant dans nos listes qui sont, à cet-égard, 
largement étendues. Un concours n'a jamais été 
fait pour quo tout le inonde gagne. 

— Sergent H.— Oui, et en vous confor-
mant, comme vous le dites, aux conditions dui 
Concours. 

— Un potache 1,560. — La réponse donnée 
dans le numéro du 18 janvier à G. C, S. P. 22G 
s'applique à votre question. 

— B. R. L. A., Paris. — Environ une par se-
maine. Tout numéro manquant est envoyé con-
tre 0,15 par exemplaire. Le montant doit être 
joint a la demande. 

— V. Y., Boulogne. •— Tous les jours, nous 
l'avons répété, un même livre ne fera l'obiet 
que d'im seul dessin. 

— P. P., Noisy et Kerhéol 99. — Une réponse 
ne doit donner qu'un seul titre de livre, et 
seule peut constituer une réponse exacte celle 
qui donne le titre du livre tel qu'il figure dans 
•nos listes. 

— G. R. P., 44. — Plusieurs réponses de ce 
courrier s'appliquent k vos questions, et d'au-
tres ont déjà été/publiées répondant à votre 
post-scriptuim : suivez le courrier du concoure, 

— P. P., 68. — Ce détail n'a aucune iiïmor-
tance. 

— B. R., XVI". — Nous ne pouvons que répé-
ter que le titre doit être reproduit tel que nous 
l<i donnons sur nos listes ; de même : les Bous 
no doivent porter ni surcharge ni rature. 

— F. G., Sect. 9S. — Nous tiendrons compte 
des circonstances pour fixer le délai d'envoi des 
réponses. 

UN TARIN 
fE"TSP"'ftmplace le Beurre 
2 fr. 45fe 1 /2kilocliez tous les Mdsde Comestibles 
Expédition Province franco postnl domicile contra 
•nandat : 2 kilogs 10 fr. 65 ; i kilogs 20 fr. 65 
AUG.PELLERIN. 82.r. RambuteauParis 

STANDARD S î T centrale inlé-
«IIMIluniiV °- grale à 100 directions, 
2 postes d'opération avec postes et sonneries, en 
bon état de fonctionnement, à vendre. Pour vi-
siter, s'adresser 20, rue Auhoin, Qliohy. 



EXCELSIOR Lundi 20 janvier 1919 

LE MONDE B L O C H O T E S \THÉATR$ 
INFORMATIONS 

- Sons Je patronage de Mute Vesnitçh, 
femme du ministre de Serbie à Paris, de la 
princesse Edmond de Polignac, de la duchesse 
de Noaiiles, de la duchesse Decazes, de Mme 
de Saint-Marceau et de Mme Stefanovitch, un 
concert de musique moderne^ serbe aura heu, 
<lernain mardi., à 3 heures, 8, rue d'Athènes. 

CERCLES 
— Au Jockey-Club, scrutin de ballottage, 

avant-hier. Ont été admis comme membres : 
Le comte âlof de Wignacourt, sous-lieute-

nant au 6e chasseurs, présenté par le général 
comte de Wignacourt et le comte H. deMe-
•rdde ; te vicomte Aymar de Dampierre, capi-
taine au 27e dragons, présenté par le comte 
Septime de Dampierre et le général marquis 
<ie Nadaillac; le marquis de Breteuil, lieute-
nant interprète attaché aux armées bntanni-
qùes, présenté par le vicomte de Breteuil et 
le comte X. de La Rochefoucauld; le comte 
Jacques de Breteuil, maréchal des logis dé-
taché aux armées britanniques, présente par 
le vicomte de Breteuil et le comte X. oc La 
Rochefoucauld. 

MARIAGES 
— Hier a été célébré le mariage de MÏle.Su-

zànne Hément, fille de notre confrère M. lui-
gtard Hément, rédacteur au Temps, et de 
Mme Hément, avec M. Pierre Lièvre,, indus-
triel, docteur en droit, fils de M. Adrien Lie-
tare, décédé, et de Mme Lièvre. . . 

•En raison d'un deuii récent, la cérémonie a 
eu lieu dans la plus stricte intimité. 

- En l'église Saint-Pierre du Grqs-Gaillou, 
a-été célébré le mariage du lieutenant Jacques 
dé Surville, du 27e dragons, fils du . lmron .de 
Survifle et de là baronne, née de >iaui'ois,_ et 
-létit-fili du vice-amiral de Surville, ancien 
préfet maritime de Toulon,; avec Mlle Marie-
\fadeleine Allard. fille de M. V. Allard, séna-
teur de Belgique; décédé, et .de Mme, née 
WrUouck. • . ... .. 

Dans l'intimité a eu heu, en 1 église 
Saint-Paul-Saint-Louis, le mariage de M. Jean 
'Variol avec Mlle Renée Maynàu, fille du 
regretté docteur . Armand Maynau. Les 
témoins de la mariée étaient : M. Maurice 
Donnay, de l'Académie française, et M. Henri 
de Perera ; ceux du marié : M. Elémir Bour-
ges', de l'Académie dés Goncourt, et la com-
tesse Guy de Pourtalès. 

DEUILS 
— Une messe à la mémoire du roi 

Louis XVI sera célébrée, demain _ mardi, 
si janvier, à n heures, en l'église-Saint-Ge.r-
sriain-l'Auxerrois. 

Nous apprenons la mort : 
/De Mme Paul de Lapparenl, belle-fille de 

ieu Albert de Lapparent, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des Sciences ; 

1 De M. Pierre Marqueste, aide-major de lre 

classe, blessé, décoré de la croix de guerre, 
;i>arti pour 'e Tchad, où il vient de succomber 
ù Forc-Lamy, en service commandé. Il était 
îè fils de l'émirient sculpteur membre de l'Ins-
titut et de Mme Laurent Marqueste, et le pe-
tit-fils de M. Léon Bienvenu. 

BIENFAISANCE 
— MM. J- Saniamarina et Martines' de H os 

viennent de remettre à M. Clemenceau, au 
nom du Comité argentin, un chèque de 
100.000 francs pour les populations malheu-
reuses de nos départements libérés. 

AU BŒUF A LA MODE l± 
S. rue de Valois, S 

CUISINE FRANÇAISE — VIEILLE CAVE 
PRIX DISCRETS, BIEN JUSTIFIÉS 

0 «rs<*,1 rw*« » palsiB libre, ssm plaque. 
Jr' jfxg 1 ^* Bridge Work et Couronnée 
*w« » m posés Sans DOUL.BTJH 

par MAXIM». OHOSSNIR, l'inventeur du Somnol, 
Système incomparable. • Brochure gratis et S— 
72, Boni' Hauasmann, 73 lue» 1» Printmp$l 

LA DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
LA PLUS COMPLÈTE ET L* PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

ferf fourme par ta collection «/'EXCELSIOR 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuvent 
vmore être livrées. — Demander condition» 

spéciales à nos bureaux. 

rapidement 

GRIPPE 
est 

Guérie 

par l'emploi du 

VIN DEVIAL 
Son heureuse composition 

Ouïna, Viande 
LactoPhosphate h Chaux 

en fait le plus puissant 
de* fortifiants. 

Conrimt aux Contaletcents, Vltillaras, 
femme», Enfants «t toute* personnes 

débites »t tfé/icafee. 
SANS TOUTES PHARMACIES 

LES colonies anglaises auront ries repré-
sentants à la Conférence de la paix, les 
colonies françaises n'en auront point. 

On essaie de les en consoler en leur disant que, 
au moment où leurs intérêts seront en jeu, elles 
pourront les défendre par l'intermédiaire de 
« techniciens » spécialement appelés. Elles 
trouvent que ce n'est pas tout à fait la même 
chose... 

Je m'entretiens de cette question avec un 
colonial. Je lui dis que la partie ne me semble 
pas tout à fait égale dans ces conditions. 

—- Je suis de votre avis, me répond-il. Mais 
voilà: c'est que les grandes colonies anglaises 
sont des ((Dominions». Peuplées d'Euro-
péens, de plusieurs millions d'Européens, elles 
constituent des Etats parfaitement indépen-
dants, sous la suzeraineté de l'Angl-'.erre. 
E les ont leurs Parlements, leurs lois propres. 
Elles avraient pu refuser d'entrer en guerre, 
s^ tel avait été leur bon plaisir... Nous, nous 
n avons qu'une colonie peuplée d'un grand 
nombre d'Européens: c'est l'Algérie, et poli-
tiquement ce n'est pas une colonie; elle est 
considérée comme Dartie intégrante de la France, 
elle forme trois départements français, elle en-
voie des députés et des sénateurs à Paris et n'a 
pas de Parlement à elle. Elle ne pouvait donc 
être considérée comme un organisme à part 
et ne pouvait être représentée séparément. 

A ce moment, un Anglais prit part à la 
conversation : 

— —Mais nous avons l'Inde, aussi, dit-il. 
LInde est peuplée de 300 millions de Hindous 
et de quelques milliers d'Anglais. Elle n'a pas 
de Parlement... Et pourtant elle sera représen-
tée à la Conférence. Je ne vois pas alors pour-
quoi votre Afrique Occidentale, par exemple, 
ne 1 est pas. 

Pierre MILLE. 
Parallèle 

Le seul événement de ' Uhistoîre mo-
derne qui : puisse se comparer " à l'actuelle 
Conférence de la paix, le Congrès de Vienne 
de 1.815, surpassa infiniment en splendeurs 
les réunions qui occupent, aujourd'hui, 
tous les esprits. Avant les préliminaires 
du Congres, 100.000 étrangers se pressaient 
clans les murs de Vienne. Les souverains de 
1 Europe entière, accompagnés d'une suite 
imposante, s'y donnèrent rendez-vous. Seul, 
le roi de Saxe manquait à la fête. Et ce 
brillant aréopage trouvait dans la capitale 
de l'Autriche une réception digne de tant 
de tètes couronnées. L'empereur Alexandre 
et le roi de Prusse se firent surtout remar-
quer par le grandiose du cérémonial qui 
accompagna leur arrivée. Rois et diploma-
tes semblaient songer surtout à leurs plai-
sirs. 

« Le Congrès ne marche pas, il danse », 
disait le prince de Ligne à ses amis. Les dî-
ners et les bals se succédaient sans inter-
ruption, et la Cour d'Autriche avait môme 
invité à Vienne l'Opéra de Paris, auquel 
on avait adjoint, les meilleurs acteurs alle-
mands. Les dépenses occasionnées par tou-
tes ces fêtes furent évaluées à 40.000.000 
de francs. 

Talleyrand, on le sait, fut l'âme do ce 
congrès. Qui jouera, lo rôle principal à la 
Conférence de la paix ? C'est peut-être en-
core le secret de l'avenir. 

y a cinq siècles 
Ce n'est pas la première fois qu'une 

princesse provoque une révolution dans la 
principauté de Luxembourg. 

En 1415, Elisabeth do Gorlitz, veuve du 
duc Antoine, prit les rênes du gouverne-
ment de Luxembourg, après la mort de son 
époux. Femme impérieuse, elle indisposa 
les esprits contre elle et causa un Bouleve-
ment dans lo duché. Peu de temps après, 
elle fit cession de ses droits au duché de 
Luxembourg à Philippe, duc de Bonrgogne, 
lui laissant la difficile mission de s'enten-
dre avec le duc de Brabant pour toutes les 
prétentions qu'il élevait contre elle. Retirée 
à Dijon, elle conclut, en 1431, de nouveaux 
arrangements avec les ducs de Brabant et 
de Bourgogne, et reprend le gouvernement 
de Luxembourg. Soudain, un concurrent se 
présente, c'est le duc de Saxe, Guillaume. 
Elisabeth de Gorlitz lui oppose lo duc de 
Bourgogne, qu'elle nomme rnambour ou 
gouverneur de la province. Les bourgeois 
de la ville de Luxembourg, gagnés par les 
émissaires du duc de Saxe, se soulèvent 
contre Elisabeth et l'obligent à se réfugier 
une seconde fois, à Dijon. Le duc de Bour-
gogne part de cette ville, accompagné d'Eli-
sabeth et suivi d'une cour brillante. Il va 
se mettre à la tête des troupes dirigées 
contre les Luxembourgeois. Les Bourgui-
gnons prennent la cité par escalade, dans 
la nuit du 21 au 22 novembre. Et, le 11 dé 
eembre, ils obligent la. citadelle a, capituler. 

Le 25 du même mois, traité de paix entre 
le duc de Saxe et le duc do Bourgogne. Le 
premier renonce à toutes ses prétentions 
sur le Luxembourg. Elisabeth de Gorlitz 
confirme ce traité par la cession qu'elle fait 
à Philippe de tous ses droits au duché de 
Luxembourg, au comté do Clèves et à l'a-
vouerie d'Alsace. Puis elle se retire à Trê-
ves, où elle meurt le 3 août 1451, chargée 
de dettes et de la haine de ses peuples. 

COMPLET PARTOUT! (Dessin inédit d'Albert Guillaume) 

Papillons d'hiver 

VILLEGIATURES 
La Côte d'Azur 

T rVYPTT1 A rJHJ) ILLUSTRÉE, MON-
'•* JLM VA/1 VU D'l-\-lj \J i\ n DAINE, publie 
tarant l'hiver la LISTE OFFICIELLE des ETRANGERS 
.18 la arriéra. L'onice de la a côte d'Azur » à Nice 
senselgne sur tout . séjours en nôtels, villas, etc. 
Reçoit abonnements et publicité pour EXCELSIOR. 

GKASSE Magnlflq. situation 
PENSION BEAU-SOLEIL 

Prix modérés. 

'il/riï'lVTTTiXr VENISE ET CONTINENTAL AÏlll/ll X wLM anc»» réputation. Parc spiendide. 

S OPÏTE - jT* \ 
ONACO RLO Bristol-Majestio (chauffé/ 

face la mer. 2 min. Casino. 

Family Hôtel. 
Confort, Jardin. 

"1CO'NCOHDi^ confort: ' 
Plein centre. — Ouvert toute l'année. 

MCE: ASTORIA 

XTTr^Tr CIMIEZ EXCELSIOR-REGINA 
XVvEi Panorama unique au monde. 

HOTEL DES ANGLAIS ET RDHL NIOË sou? là direction de J. Alettl, de Vichy. 

Les profanes s'esolaffent, sans doute, 
quand ifs voient, en plein hiver, un ento-
mologiste armé d'un filet à papillons cou-
rir sous les arbres dépouillés et parmi ie3 
herbes mortes. Les profanes ont tort, — 
eefla peut leur arriver. Certains papillons 
se plaisent à éelorc en décembre ou en jan-
vier. Vêtus de couleurs sobres, ils agitent 
la moire de leurs ailes dans un air glacé et 
se posent, sur des rameaux givrés. 

Ainsi do Yanisopteryx œscularia, du 
cheimatobia brumata, do Yhibemm defo-
laria, du phigalia pedaria. .Les ailes de ce 

Sine Voules°Vous, monsieur l'agent, il n'y a même plus de place sous tes ponts. 

LES GRANDS CONCERît 
La nouveauté d'hier n'en était 

à proprement parler, puisqu'elle 
en trois fragments tirés de lu y& 
Dante, de M. Brunei, qui obtint \ 
une mention honorable, au 001100»?' 
Ville-de Paris. Ces fragments ont ■ 
faits en partie par l'auteur, et son ^ 
f ration y a grandement gagné. Au t

0' 
Vision du Dante, pour n'être pas 
fessionne1!, n'est pas une composition1! 
férente, et s'il s'en trouve qui Cr2.> 
le-comité do lui avoir offert une * I 
hospitalité, je ne serai certes pas a? 1 
hre. Je féliciterai même M. Q^j 
d'avoir apporté tous ses soins à cettej 
tion et .de nous avoir permis d'a,nnj 
jusque dans leurs moindres détaiK 
morceaux choisis par lui. 

Le poème symphoniquo de Al. #1 
la Forêt enchantée, remonte à loin !f 
est pas moins extrêmement agréable' 
tendre. J'en dirai autant de la 
M. ltabaud sur des chansons russes r 
lude' du 3° acte d'Ariane et Barbe~B£ 
M. Dukas, est une des maltresses 
l'œuvre : c'est dire la satisfaction 
qu'on, éprouve à l'applaudir. A côté M 
h'./puicie désireux de faire montre t 
éclectisme fit un accueil chaleureJ 
Symphonie italienne, toujours si M 
et;si ensoleillée. II est.vrai quo lW. 
en. a rendu la vivacité et l'éclat c 
avait l'habitude de jouer du Me: 
tous les jours ! 

La soliste de l'affiche était Mnij 
ret, et le Concerto élu était celui qe 
maun. Lo roi des concertos intorpra 
la reine des jeunes pianistes frau»-
Gue pourrait-on souhaiter de niieij 

Fernand LÉ Bon 

La première de ce soir. — V I'M-
COMIQUE, à 8 h. 15, Pénélope, poème 1* 
eui 3 actes, de M. René Fauchois, nr 
de M. Gabriel Faurô. 

dernier ont le vert'doux des mousses, un 
peu fanées. Mais chez ces lépidoptères ; de 
Frimaire ou de Nivôse, le mâle seul voltige 
à la recherche de sa compagne.'Seul il a 
des ailes. La femelle, dont les pattes sont 
plus fortes, trottine parmi les feuilles sè-
ches, les écorces détachées et les lichens. 
Faute d'emploi, les organes, du vol se sont 
atrophiés chez elle jusqu'à n'être plus que 
de ridicules et mentis appendices. Dans 
certaines espèces, ils ont même complète-
ment disparu. 

LE LIEUTENANT PASCAL 
Une instruction est ouverte contre le lieute-

nant Pascal, ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure, inculpé d'intelligences avec le parti 
maximaliste russe, j'étais bien loin, lorsque 
j'ai connu ce jeune camarade,:de prévoir pour 
lui une autre publicité que celle d'une thèse 
sur Tourgueneff ou Pouchkine, traversée d'i-
dées générales, étayée d'une documentation 
consciencieuse, et soutenue sans éclat. 

Je venais d'être désigné, en qualité d'officier 
informateur, pour recevoir à Marseille la bri-
gade russe qui, sous les ordres du générfd 
Lokhvitzky, allait débarquer, sur notre sol, 
après avoir pris la mer à Vladivostok. Le lieu-
tenant Pascal, qui m'avait été adjoint, était 
un jeune homme d'apparence timide, qui, sans 
doute par une trop longue accoutumance de la 
lecture, marchait tête baissée, rajustant son 
lorgnon de temps à autre, et assez embarrassé 

du sabre dont il s'était muni en prévision des 
cérémonies officielles. 

Descendus dans le mémo hôtel, nous déjeu-
nâmes, errâmes dans ,1a ville, puis dînâmes 
etisemble : les sémaphores ne signalaient pas 
encore les bateaux attendus. Le lieutenant Pas-
cal, plein de respect pour mes quelque vingt 
ans d'aînesse, m'accompagnait partout et 
m'entretenait des professeurs de l'Ecole, des 
anciens et des nouveaux : Lanson, Andler, 
Plessis, Girard, Brunetière ; il: articulait ces 
noms universitaires avec une dévotion sou-
riante et recueillie. Il m'en parla si bien que, 
le lendemain, comme aucun transport de trou-
pes, n'était encore en vue, je perdis le lieute-
nant Pascal dans l'encombrement de la Cane-
bière et allai déjeuner chez son : homonyme, le 
célèbre restaurateur du vieux port, en compa-
gnie de Russes cordiaux, présidés par le doyen 
des correspondants de guerre de leur pays, le 
vieux, corpulent et narquois Nemirovitch-Dant-
chenko, qui n'avait jamais mis le pied dans> 
une tranchée, et s'écria en attaquant la soupe 
aux poissons : " Magnifique, ce potage ! '.' 

je ne devais plus, revoir le lieutenant Pascal. 
L'avais-je offensé ? Toujours est-il que dans la 
journée il quittait l'hôtel sans laisser d'adresse 
et ne se trouvait pas sur la jetée le troisième 
jour, quand nous vîmes arriver les grands na-
vires couverts jusqu'aux vergues de soldats 
immobiles en leurs uniformes verdâtres qui 
semblaient émerger des flots. 

Je ne crois pas que le jeune Pascal fut, 
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comme on l'a dit, un simple d'esprit; certains 
de ses jugements ne manquaient pas de fines*;, 
et parfois il m'avait semblé discerner,, sous 
les formules scolaires dont son langage était 
encombré, une ironie dissimulée, un peu sour-
noise et assez pénétrante. Si l'accusation qui 
pèse sur lui est fondée, il n'a aucune difficulté 
à s'entendre,'en parlant sur ce ton, avec Lé-
nine et Trotsky, qui sont eux-mêmes des sortes 
d'universitaires ou plutôt de vieux étudiants 
imbus d'un fanatisme amer. 

Je regrette de n'avoir pas deviné le farouche 
destin qui attendait le lieutenant Pascal. Mais, 
sans doute, était-il loin de le prévoir lui-
même... — Louis I.ALOY. 

Un gouvernement prévoyant 
Un certain nombre de jeunes Anglaises 

prennent part à la Conférence de la paix en 
qualité de secrétaires et do sténo-dactylo-
graphes. On. a remarqué la gracieuse élé-
gance qui les distingue de leurs sœurs mi-
litarisées, auxquelles l'iuiiTorm© prête une 
allure masculine. Sait-on quo chacune 
d'elles a reçu, avant de quitter le sol bri-
tannique, une indemnité de vêtements s'é-
levant à 625 francs ? Le gouvernement an-
glais n"a pas voulu que, se trouvant dans la 
capitale des élégances féminines, ses petites 
collaboratrices eussent à regretter la mes-
quinerie de leur mise. Peut-être craignait-
il qu'en vraies filles d'Eve elles ne préfé-
rassent s'endetter plutôt que de se sentir 
offusquées et humiliées ? En tout cas, il 
s'est montré-paternel et a su parer à tout 
danger. 

LE PONT DES ARTS 

Les peintres Auburtin, Bail. Paul' Ohabas, 
Dawant, et Ernest Laurent viennent de posra 
leur candidature au fauteuil de Carolus-Duran. 

La liste des candidats au fauteuil d'Antonin 
Mercié, dams; la. section de sculpture, s'est allon-
gée et comprend aujourd'hui-neuf noms, ceux 
de MM. Jean Bouclier, Antonio Caries, Daoïipt, 
Ernest Dubois, Gasq, Labatut, Landowski, Hip-
polyte Lefcbvre et.Sicard. 

L'élection du sculpteur aura lieu dans quinze 
jours, celle du .peintre dans trois semaines. 

Le nouveau roman de notre excellent con-
frère M. Victor Goedorp, Le Rempart, obtient, 
à peine paru, le plus grand succès. L'action do 
cette œuvre émouvante. se déroule en partie 
dans les milieux parlementaires. 

COURS ET CONFÉREN 
Université des Annales, 5/, nie Saint-

— Aujourd'hui lundi à. 4 heures, « Led 
Rôles classiques : les Maîtres d'autrefois 
férence par M: -Iules Truffier, avec Je 
de MM. Denis d'Inès, lîené Rocher, delà 
diè-Francaise. 

LA SOIREE 
Opéra, 7 h. 30, Reuccca, Rigoletto. 
Comédie-Française, 7 li. -10, la Marche m 
Opéra-Comique, 8 11. 15, Pénélope. 
Odéon, 7 il. -J5; Esther, le Joli réec. 
Vaudeville, relâche pour répétitions. 
Variétés, s h. 15, Rhodope, opérette à gd 
Gaîté-Lyrique, relâche ; demain, Miss llefytt 
Trianon-Lyrique, S h. 15, .les Cloches :le fa 

Maud Samson). 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Filon. 
Châtelet, S h., les Millions de l'oncle i 
Réjane, 8 h. 30, Maison aie danses (Polaire, yT 
Athénée, S h. 30, le Couché de la mariée (Roir 
Th. Antoine, relâche. 
Apollo.S h.'M.la Reine joyeuse (J.Marnac, A.B 
Boufles-Parisiens, S h. 30. Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, s II; 15, ta Femme et le 
Porte-St-Martin, relâché. 
Renaissance, s h. i5,,C!iouqueUe et son ,UM 
Sarah-Bernharût, 8 il., l'Aiglon. 
Gymnase, 8 h. - 30, la -Vérité toute nue. : 
Capucines (Dut. 50-io), 8 h. 30, paris for ever 
Edouard-VII, 8 11. 30, Daphriis et Chloé. 
Scala, 8 h. 15. la Gare réi/ulatrice. 
Gd-Guignol, s 30, le Viol. l'Homme qui tua lait 
Th. Michel, S h. 45, le Cochon qui sommeim 
Cadet-Rousselle, S h. 30. lit... Vida, reh .■• 
Th. des Arts, 8 h., Monsieur Réulernans à M 
Vieux-Colomhier, rel.; demain, la Servante mS-
L'Ahri, 3 h., mat.; soirée 8 Ji. 30, Plein la vu< 
Cluny, S h. 30. Champiijnol malgré lui. 
Déjazet, 8 11. 30, le Tampon du Capislon. 
Empire, 8 h. 15, lu Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gui 03-59), S h. 30. la reiixa'1 

Olympia (Centr. 44-6$), mat., soir. 20 ved. e 
Cirque Médrano, t. les soirs. Mat. jeudi, d 
Casino de Paris, soirée Mistinruôu, Dor 
Pie qui Chaute, 0 h.. Pie qui Jase.:. Bain 
Perchoir, "J B;, Musidoru, Albany, J- Sevrane,U# 

CINEMAS 
Gaumont, S h. 15. Vendémiaire, chariot tT 
Electric, 5, Bd Italiens, s â 11 h., Charlotte 

Aujourd'hui, à 2 heures, salle Petit, S, rue 
de Sèze, ouverture do l'Exposition des œuvres 
de Madeleine Lemairc, qui n'avait pas exposé 
depuis la guerre, c'est-à-dire depuis cinq ans. 

Le jury du musée Galliéra, réuni sous la pré-
sidence de M. d'Ànidigh'ë, conseiller municipal 
du 16* arrondissement, a décidé, d'accord avec 

;M. Deville, président do la section des beaux-
arts au Conseil miinicipàl de Paris, de consa-
crer sa prochaine exposition à un groupement 
.d'oeuvres d'art, décoratif alsacien et lorrain, mo-
derne et. ancien.- ■ ^ 

Les Essais Ariste publient les Prolégomènes 
d'une Esthétique de Jos Jullien, et un hors-texte 
de O. P. Guinegault : La chapelle funéraire de 
Saint-Jean-du-Doigt. 

Aujourd'liui s'ouvre,, à la galerie Marseille 
(20, rue de Seine), une exposition d'André Ver-
dilihan, l'un des meilleurs peintres de la jeune 
génération. L'art de ce coloriste est d'une en-
tière franchise, tout ensemble sensible et ro-
buste. ■ ■ . 

Jeudi 23 janvier, à 16 heures, causerie de 
Han Ryner sur le Livre de Proses de Galwiel 
Belot. 

M. Andiré Fage, qui vient de publier Lille sous 
la griffe allemande, annonce un nouveau ro-
man : les Demi-Veuves. . 

' Mme Jane GatuJile-Mendès fonde une revue lit-
téraire. . 

LE VEILLEUR. 

La Société du 

Carburateur 
ZÉN 

est maintenant en merire à 
fournir à toute sa Clientèle ses 
différents modèles pour 

Vorhires 
Camions 
Motocyclettes 
Canots Automobiles 
Etc. 

GRIPPE 
MAUX t« REINS 

LUMBAGO 
et tous malaises d'»»„ 

caractère fiéVreu* 
sont toujours atténués 
ei souvent guéris par 
quelques Comprimés 

TWT/^Xf HOTEl DE LUXEMBOURG. Promenade 
JS ÏKJXU des Anglais. — 'Ouvert toute l'année 
HOTEL des ETRANGERS, 3, r. du Palais Môme prop'*. 

NIC HOTEL N0AILLES. 0(1 meublé, 
près gares et poste. Conrort moderne. 

NICE HOTEL NEGRESCO 
Promenade des Anglais 

NICE O'CONNOR Toujours 
ouvert. 

d ASPIRINE 
USINES du RHONE 

Ll TlIH Si Î0 COMMlwii i l'OO 
En Vint' Uni 'oulf -« Phsrmecies. 

ME LAMPE et PRZECIECHOWSKI, prop™ du 
brevet 466361, pr machine à . nettoyer les bou-
teilles, désireraient le vendre ou en concéder des 
licences. Monteilhet, 90, Bd Richarcl-Lenoir, Paris. 

SALLES DE VENTES 
HERZOG 

41, rue de Châteaudun. - PARIS 
Prochainement agrandissements considérables: 
Ouverture de nouvelles annexes. Achat au 
comptant et au maximum de tous mobiliers et 
objets d'art. Occasions' introuvables, ailleurs. 
Le meilleur marché de Paris. Les Galeries Herzog 

sont ouvertes les dimanches. 

;NICE"CIMIEZ RIVIERA-PALACE 
Oèl* idéal, ahsolum. mort". MerveiU. parc do 30.000™. 

Les Pyrénées 
Etâbllasement 

mennU mrfert toute l'année. Eaox sulfureuges. 
zmsEi m TQHTS&AIO, misa, SEHEOBE, «dmioiai^ 

CONSTIPES 
guéris par la PILULE 

CLE RAM BOURG 
dïïSsSs. Les 22 Pilules î\tr 
ftaart™ gratuit, 4. rua Tarbé. Paris ̂ # 

75 

COTON, IAN et CHANVRE 
COTOnS et Lins filés p' tissage 
TlS^Uti, Lainages et Draperies 

IsunnJUi'U^ua tous geares 
I.IN«xi3MlE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINËa» A -rtuCOTER 

L. WELC0MME, E. M0R0 & C 
|f|0 BuSèbastopot, Pans „ ( cent. 29-93 I/O Usine à. Uyon. - 1 Cent. 09-32 

LE PLUSIMPORTANT STOCK DE PARIS 

VERBAL. MANUEL P. CORRESP. 
CHEZ SOI. 2 sexes. 20«éd.3 fr. Libr. 
Blune, 110, Fg. Poissonnière (Xe). 

A défaut d'eau de 

UTTEL 6RANDE SOURCE 
prenez les 

ttScls de VITTEL" 
42, rue de Paradis - PARIS X" 

lelt'pli. : Bergère 47-37 et toutes bonnes pharmacies 
La boîte de 12 Tubes I Sels effervescents . . . 3 frs 
pour. 12 bouteilles d'eau. I Sels non effervescents. 2 frs 50 
Par poste recommandé 0 fr. 50 en sus - Franco par 12 boîtes 

RËN0VÀTEUR ROBINET 
I1EINTURE INSTANTANEE ̂ IFiXilï] 
San» 17.Rue Croix des-Petits-ChamDS.PARIS MJ 

£°ouuR
s SPORTS TOUT 

FOOTBALL 
ALLEN 

VI, rue Etienne-Marcel, 
Paris. Catal. illustré f°. 

tXemorq. pr camions-autos, Gaillard, 80, r.Taitbout 

F I S H NI O N G E R 
RESTAURANT POISSONNERIE 
Cuisine soignée. Cave de 1er ordre 

BOUILLABAISSE h
H
0
^TAR

R
E
D
S
S 52. rue La Fayette (Carrefour Drouot) 

39. rue Salnt-Auaustin (Av. de l'Opéra) 
» OUVERTS " OUVERTS - OUVERTS -

Le Siège So-
cial, Si, Che-
min Feuillat, 
à Lyon, ré-
pond par re-
tour à toute 
demande d'or 

dre technique 
uucommercia. 

l9Ai.PS IQNEUFS etOUUAif 
tT fi & W «»F — Réparations -

AUTO-ACCESS0IRES..62. Avenue de la Grande-Armée. * 

U MEILLEUR SAVON pour la BARBE 
PlrPiHrAUNE.yi, Ff **oi«BOnnière.Périr 

Coke trié, grésillon. — Verdier. 35, rue Capron 

HOSESD'HORTYSir* 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET iDiMISTKATIOJf 20, ma d'fiBjhiea, 

PUBLICITÉ, I l,hd.ltaliemj£. GuL 12-45. CentSJj 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France 3 mois, 10 rr.; 6 mois, 18 rr.; 1 an,# 
Etranger. 3 mois, 20 lr.; 6 mois,36 (r.; 1 an,'11 

delaFleuî'i Le gérant : Vicron L VERS*? 

Paris. VH1RDIER, imprimeur. 18. rue d'En* 

3 fr. 
Constipation 

CHATELGUYON 
0!L'ALIMENTATION = POSTAUX FRANCO toutes gares 

RAISIMKSf. MORUE -SALÉE 
Vente directe au consommateur.TARIFsurdemtnde. ©k"ïct 50 fr 

LA BOUGIE IDÉAt* 
H.TRENTELIVRES & C*.FABBIC*"* 
SS.RUf BRUNEI. .._ PAR1'' 


